
    La tarière ou le terâlon   
 
    C’était tout simplement l’outil qui servait à percer les tuyaux de bois. Auguste 
Piguet nous évoque la question de l’eau qui joua de tout temps un rôle de 
premier plan :  
 
    Sur le versant méridional de la Vallée où les sources abondent, établir des 
fontaines fut chose facile.  
    … 
    Du côté du Risoud, aux sources faibles et si rares, le nombre des fontaines fut 
forcément limité. La commune du Lieu et du Chenit favorisèrent l’établissement 
de fontaines aux associations fontainières des hameaux par la fourniture 
gratuite du bois en vue de la confection et de la réfection des chèvres, des auges, 
et des tuyaux (bôrné).  
    Des maîtres fontainiers se chargeaient du perçage au moyen de longues 
tarières. Le musée du collège local fait voir plusieurs de ces outils 
monumentaux. Une boîte en protège la pointe.  
    …  
    Mon frère perce encore à l’occasion des tuyaux de fontaine sur son banc de 
menuisier. Une planchette percée d’un trou de dimensions voulues sert de guide 
au terâlon. Le chevalet d’antan est ainsi avantageusement remplacé. Un petit 
pertuis une fois percé est agrandi au moyen du grand terâlon1.  
 

 
 

La grande tarière ou terâlon exposé au musée régional des Charbonnières.  
 
 

                                                 
1 Auguste Piguet, Vieux métiers, Le Pèlerin, 1999, p. 0113 et 0114.  
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Le terâlon du Musée du Collège du Chenit, désormais unique en son genre, avec la boîte pour protéger la pointe.  
 

 
 

 

 
 

Un terâlon de plus modestes dimensions mais de mêmes fonctions. 
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    Les tuyaux en bois  
 
    Rares doivent être à la Vallée de Joux des tuyaux de ce genre encore en 
service. Si même il en resterait quelques-uns.  
    Et pourtant, avant l’avènement des tuyaux en terre cuite, puis en fonte, la 
totalité de notre réseau d’eau était constitué par ce type de conduits.  
    S’ils ne servent plus, ils doivent malgré tout être encore nombreux en terre, ne 
serait-ce qu’entre la fontaine du Haut du Sentier et sa source de l’Orient, donc 
située de l’autre côté de la Vallée. Autrefois des tuyaux de bois affleuraient 
notamment dans la Sagne du Sentier. Un autre de ces tuyaux fut recueilli par nos 
soins et avec l’aide de Charles-André Piguet, dans la région de l’Orbe, où le 
déplacement de la rivière ou le creusement de son lit, l’avait mis à nu.  
    Mais les renseignements les plus utiles concernant ce genre de tuyaux et leur 
fabrication nous est donné par Jean-François Robert dans son ouvrage : Histoire 
d’une fontaine, cahier de l’AAVA no 6, sans date (vers 1985). Nous nous 
autorisons à y puiser quelques documents.  
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   On aura trouvé d’autres renseignements sur le tuyau de bois et sa fabrication 
au no 3 de notre rubrique : Citerniers et fonteniers, par Auguste Piguet. 
Empruntons encore une photo à l’ouvrage de M. J.-F. Robert :  
 

 
 

Le tuyau avec en bout la boîte, qui servira de jonction entre deux éléments.  
 

 
Anciennes boîtes mises en collier avec une ficelle.  
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Extraordinaire document provenant des diapositifs, que l’on pouvait alors se procurer à titre pédagogique, 
accompagnant l’ouvrage : Le Pays des Sapins, de Ch. Debois, H. Cordier et G. Collinet, instituteur, imprimé vers 
1925. Chose particulière, la photo noir/blanc parue dans le dit ouvrage, est imprimée dans le sens inverse. C’est 
en apparence le diapo qui serait inversé.  Quoiqu’il en soit c’est le seul document que nous connaissions où un 
perceur de bourneaux ou bornés est à l’œuvre. On lit en rapport avec la photo : Après avoir favorisé les sources, 
le sapin conduit l’eau bienfaisante dans la demeure des hommes.  
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